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Il y a 3 ans, la Fédération
Française de Football
officialisait un partena-

riat avec  VESTIAIRES, la
revue de référence à desti-
nation des éducateurs de
football. Notre objectif :
valoriser les actions de 
la Direction Technique
Nationale auprès des
abonnés au magazine
(voir rubrique "En direct
de la DTN", pages 9 à 13)
et oeuvrer en échange à
ce que celui-ci soit lu par
le plus grand nombre. 

En effet, par sa vocation
d'outil pédagogique, utile à
l'éducateur quel que soit le niveau de
pratique ou la catégorie, VESTIAIRES

s'inscrit comme un
partenaire de la formation.
C'est en ce sens que j'ai
participé à sélectionner
dans le document présent
quelques articles signés
pour la plupart par nos
cadres techniques, dont le
contenu est en lien avec
les thématiques abordées
dans votre stage. 

Autant de supports péda-
gogiques supplémentaires
qui, je l'espère, participe-
ront à nourrir votre
réflexion sur les enjeux de
la mission d'encadrement

qui est la vôtre aujourd'hui. 

Bonne lecture à tous ! l

VESTIAIRES, partenaire de 
votre formation !

François Blaquart,

Directeur Technique National

EDITORIAL
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Al’approche des fêtes de Noël, nous
sommes tous à la recherche des cadeaux
pour les personnes qui nous sont chères.

Une fois le choix effectué, il faut emballer la
surprise, réaliser le paquet cadeau... C’est ce
qu'on voit en premier lors de la distribution des

présents. Et bien sachez que lorsque les
joueurs découvrent votre séance, il

en est de même ! La première chose
qu’ils distinguent est son organi-
sation matérielle. La préparation
des ateliers est donc une étape
essentielle. L'objectif pour
l'éducateur : rendre la disposi-
tion et l'utilisation du matériel

les plus efficaces et cohérentes
possibles. Elles doivent permettre

aux joueurs de mieux percevoir, de
mieux s’approprier et au final de mieux

comprendre et assimiler la situation qui leur
est proposée. Contrairement à cette citation de
David Swanson, "Vous n'aurez jamais une

deuxième chance de faire une bonne première

impression", vous avez, lors de chaque séance,
la possibilité de peaufiner au mieux l'organisa-
tion de vos ateliers. Alors à vous de jouer !

Voici quelques conseils qui vous aideront
à optimiser l'organisation de vos ateliers :

LA SÉCURITÉ
La premère préoccupation de l’éducateur
doit être la sécurité. S'il est recommandé
d'utiliser les espaces périphériques des ter-
rains en herbe pour ménager les espaces de
jeu, notamment lorsque vous travaillez la
psychomotricité, ne placez pas la ligne d’ar-
rivée d’une course devant une main courante
(fig.1) ! Pour tracer son aire de jeu, ne pas
utiliser non plus une ligne sur laquelle se
trouve une cage (fig. 2). Enfin, gare à l'utili-
sation de matériel dangereusement abîmé
(exemple : jalon dont le bout, cassé, devient
contondant).

LA PERCEPTION
Pour faciliter la perception de l’espace de
jeu, placez des grandes bornes aux quatre
coins du terrain (plus visibles que des cou-
pelles), surtout si vous entraînez en école
de foot (fig.3) . Et pour cause, les jeunes
joueurs n’ont pas le même angle de vision
qu’un adulte. Essayez de vous baisser et de

regarder l’atelier en étant à la hauteur d’un
enfant d’1m20, vous verrez que la percep-
tion n'est pas la même... Par ailleurs, utili-
sez, quand c'est possible, les lignes exis-
tantes (fig.3). Sachez également composer
avec la couleur du matériel par équipe (fig.
4). Utilisez les cerceaux d’une couleur    pour
le pied gauche et d’une autre pour le droit
(fig. 5), etc...

LE CHOIX DU MATÉRIEL
Tout éducateur doit savoir choisir le matériel
adapté en fonction de l’objectif : placer des
bornes plutôt que des coupelles pour tra-
vailler la conduite en slalom (fig. 6), utiliser
des jalons plutôt que des bornes (fig. 7)
pour créer des esquives (obstacles à hauteur
des épaules, sans ballon).

LA QUANTITÉ DE MATÉRIEL 
UTILISÉ
Pas la peine de surcharger inutilement les
ateliers avec du matériel. Pour tracer une
ligne, ne posez pas une coupelle tous les 20
centimètres ! Tous les 8 à 10 mètres, cela suf-
fit amplement (fig.8).

LA CLARTÉ DES ATELIERS
Afin d'y voir plus clair, pensez à "aérer" la dis-
position de vos ateliers (fig. 9). Les placer trop
proches les uns des autres risquera de porter à
confusion lors des rotations.

LE MATÉRIEL SUPPLÉMENTAIRE À
PRÉVOIR
Chaque exercice possède une ou plusieurs
variantes. Parfois, ces dernières nécessitent de
rajouter une porte, une ligne, des jalons...
Aussi, il vous faut prévoir ces ajouts de matériel
en les disposant de suite à portée de main  
(fig. 10). Pas question d'arrêter le jeu pendant
2 à 3 minutes le temps d'aller chercher le
"matos" nécessaire dans le local à matériel...
Idem pour les ballons !

LES DOSSARDS ET LEUR COULEUR
Prévoir 2 jeux de dossards par groupe afin de
faciliter l’animation et la perception. Lorsque
vous distribuez ces fameuses chasubles (rouges
et jaunes par exemple), tenez compte de la
couleur des maillot des joueurs de façon à ne
pas donner un dossard jaune à un joueur por-
tant un maillot rouge en-dessous et inverse-
ment. Faire mettre le maillot dans le short et
laisser dépasser le dossard pour éviter une
superposition des couleurs nuisible à la per-
ception. Enfin, utilisez des couleurs qui "tran-
chent". Eviter le bleu avec le vert (fig. 11).

LE RANGEMENT DU MATÉRIEL
Tous ces bons réflexes dans la préparation de la
séance seront grandement facilitées si le range-
ment du matériel se fait avec tout autant de
minutie : ranger les coupelles par couleur sur
leur support. Plier les dossards par couleurs
plutôt que de les jeter en boule au fond du sac.
Remettre le matériel en ordre dans le local.
C'est en ouvrant ce dernier que l'on se rend
très vite compte de l’organisation générale d'un
club.... Pensez aux autres éducateurs qui vont
utiliser le matériel. Facilitez leur la tâche et
vous-même serez content de trouver un local
matériel bien rangé lorsque vous viendrez ins-
taller votre séance. ■

COACHING

Sécurité, visibilité et cohérence. Savoir organiser ses ateliers en choisissant 
et en disposant le matériel de façon claire et rationnelle, est le premier critère

d'une séance réussie. Un paramètre essentiel et pourtant négligé le plus souvent.

Conseiller Technique

Départemental

■ Par

Xavier 

LACRAZ

Sachez utiliser efficacement       votre matériel !

figure 2

figure 1

figure 3 figure 4 figure 5

figure 6

figure 7

figure 8

figure 9

figure 10

figure 11

* Si terrain en herbe, utiliser ce travail de psychomotricité en dehors des limites
du terrain afin d'éviter d'abimer l'aire de jeu.
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l’apprentissage de ce dernier en le pré-
sentant d’abord de manière ludique, dans
la globalité d’une action de jeu. 

Le plaisir : facteur détermi-
nant des acquisitions

Si la coordination générale et spécifique
(avec ballon) d’un joueur en U8-U9 reste
encore assez approximative, bien qu’elle
se construise (il y aura donc forcément du
déchet dans son jeu),  nous sommes en
mesure cependant de mettre l’accent sur
les intentions de jeu qui découlent des

principes et règles d’actions de ce sport
(se replacer après la perte du ballon,
demander le ballon vers l’avant, etc...).
Dès lors, le fait d’installer à cet âge (U8 -
U9) les bases en matière d’attitudes et de
comportements dictés par le  jeu (vers
une lecture du jeu), donc au travers du
jeu, optimisera les acquisitions tech-
niques dans la période phare qui va des
U10 aux U13. Par ailleurs, le deuxième
objectif de ce nouvel apprentissage du
jeu est de répondre de manière plus
appropriée aux caractéristiques psycho-
logiques de l’enfant. Pourquoi le jeune

joueur vient-il à l’entraînement ? Avant
tout pour prendre du plaisir. La partie
ludique de début de séance comblera
donc au plus haut point et "tout de suite"
ses attentes. Or, plus il prendra du plai-
sir – facteur déterminant des acquisitions
au même titre que l’attention et la motiva-
tion - plus il apprendra vite. On ne retient
jamais aussi bien les choses que lorsqu'on
a envie de les faire et qu'elles nous procu-
rent de la joie. A nous donc de poursui-
vre dans cette voie en espérant que la
méthode porte ses fruits à moyen et long
terme. ■  

Je ne suis sûrement pas le
seul à m’être régulière-
ment posé la question sui-

vante : pourquoi un joueur
bien coordonné et doué dans
la maîtrise gestuelle n’est-il
pas efficace - ou meilleur - en
compétition ? Par le passé,
combien de fois ai-je vu des
garçons talentueux balle au
pied mais néanmoins peu ins-
pirés au moment de faire les
choix et, par ailleurs, limités
d a n s  l a  l e c t u r e  d u  j e u  ?
Pourquoi un joueur centre
fort devant le but alors qu’il
doit privilégier la solution en
retrait ? Comment explique-
ton que certains dribblent
alors qu’une passe au parte-
naire s’impose ? Etc… C’est
ce type de questions qui a
dernièrement amené la DTN
à revoir un tant soit peu sa
copie en termes de méthode d’appren-
tissage du jeu. Attention, loin de nous
l’idée de remettre en cause ce qui a mar-
ché pendant 50 ans ! Que cela soit bien
clair : il ne s’agit pas là de prendre un
virage à 180 degrés, bien qu’une nouvelle
approche du travail soit effectivement à
l’étude ; les qualités essentielles restent la
technique associée à la vitesse. Une
méthode qui conduit à une restructura-
tion partielle de la séance telle que nous
la concevons depuis des années et qui
s’articule autour de 4 axes : psychomo-
tricité – technique - tactique – partie
ludique (jeu). Aujourd’hui, le souhait clai-
rement affiché est de voir se développer
une organisation de séance composée,
dans l’ordre : d’un jeu réduit, d’une partie
consacrée à la psychomotricité, d’une

situation globale,  d’un volet technique
(analytique et placée) et d'une partie
ludique pour terminer (voir par ailleurs). 

Une nouvelle méthode basée
sur la restructuration partielle
de la séance telle que nous la
concevons depuis des années 

Mettons-nous la charrue avant les bœufs ?
L’enfant doit-il d’abord apprendre le
geste de manière analytique pour le met-
tre en pratique au sein d’une action glo-
bale ? Cette méthode "traditionnelle" a
fait ses preuves, certes, mais il était de
notre devoir de nous interroger dans 
un souci d’avancer et d’évoluer. Concrè -
tement, qu’est ce que ce "nouveau plan
de séance" va changer ? Il s’agit d’aborder

l’apprentissage du geste au travers et à
par t i r  d ’une act ion de jeu g lobale ,
ludique, puis de le travailler de façon plus
dépouillée, analytique ou placée, en se
passant des adversaires. En agissant ainsi,
vous allez, lors de la partie technique,
donner du sens à la répétition du geste. Et
pour cause, l’enfant sait pourquoi il tra-
vaille. Il resitue son geste dans l’action
de jeu concernée pour laquelle il connait
déjà les contraintes d’espace et de temps.
En d’autres termes, cette nouvelle organi-
sation de séance va lui permettre d’ap-
prendre plus vite et mieux : "Je sais à quoi
ça me sert et je sais pourquoi je fais cet
exercice technique". Il me semble que
l’enfant acquiert plus rapidement le mou-
vement et saura davantage le mettre au
service du jeu si l’éducateur a organisé

Nouvelle donne. La Direction Technique Nationale préconise
aujourd'hui une nouvelle approche de l’apprentissage du jeune
footballeur, qui modifie partiellement la structure de la séance telle
qu'elle est conçue depuis des années. Explications.

Commencer la séance par le jeu,        pour apprendre plus vite et mieux

■ Pascal LAFLEURIEL, 

CTR à la Ligue du Centre, 

responsable du football à 5 et à 8. 

uDébuter la séance sans ballon.
Débuter la séance sans ballon ne présente aucun intérêt, car l’enfant
vient à l’entraînement pour jouer au foot et se faire plaisir ! Il y a tellement
de choses intéressantes à mettre en place avec le ballon qu’il serait dom-
mage de devoir se contenter de courir, bien qu’il soit important qu’un
enfant sache se déplacer en avant, en arrière, sauter, changer de direc-
tion…, choses que l’on peut faire toutefois avec le ballon durant la
séquence consacrée au travail de psychomotricité par exemple.

uManquer d’installer un climat d’apprentissage favorable.
Le climat d’apprentissage est essentiel. Ce que l’on constate trop souvent
malheureusement, c'est un stress important autour de l’enfant. Nous
devons installer la confiance, le plaisir, l’envie pour stimuler la créati-
vité, ce qui nécessite de positiver… Et pour ce faire, il convient de placer
l’enfant dans un climat et un contexte favorables autour de l’organisation
et du contenu de la séance et bien sur du comportement de l’éducateur.

u Entrer dans d’interminables explications 
Pour présenter un exercice ou apporter une correction, trop d'éduca-
teurs s’aventurent dans d’interminables explications que les tout
petits ne vont pas toujours comprendre… C'est aussi le meilleur
moyen de ne plus capter leur attention. Privilégiez la démonstra-
tion. L'enfant apprend beaucoup par modélisation.

u Décontextualiser les situations du jeu
Le contenu des situations doit être replacé dans le terrain du Foot à 5
ou du Foot à 8. Comme dans le match, on doit y retrouver le sens du
jeu, les zones d’évolution (les couloirs, l’axe, derrière, devant…),
les rôles à jouer (vers les postes…). Le plus petit des exercices analy-
tiques doit trouver sa place dans la réalité du jeu tout comme les
cheminements que nous proposons. Pour chaque chose, nous devons
nous poser la question suivante : "Est-ce que ça existe en match,
dans le jeu ?".

CE QU'IL NE FAUT PAS (PLUS) FAIRE !

SITUATION 1: jeu réduit (10-15’). Il s’agit ici d’aborder la décou-
verte et l’utilisation de l’espace, la découverte du partenaire, de l’ad-
versaire etc... 

SITUATION 2 : travail de psychomotricité (10-15’). En fonc-
tion du temps dont vous disposez et surtout chez les plus petits, il
convient de positionner cette partie nécessaire au développement
de la coordination générale et spécifique (avec ballon).

SITUATION 3 : situation problème (10-15’). Nous passons ici
sur quelque chose de plus précis, une situation aménagée en opposi-
tion qui va poser un problème à l’enfant : comment pour réussir l’ac-
tion vais-je devoir me déplacer, quel geste technique vais-je réaliser
et à quel moment ? Il s’agit de mettre en place soit un jeu scolaire
adapté, soit une opposition à deux contre un, ou trois contre deux, qui
va permettre d’installer dans l’action de jeu, le geste que l’on va tra-

vailler de manière analytique et placée lors de la 4ème situation.

SITUATION 4 : travail analytique et placée (10-15’). Il s’agit là
de répéter un ou deux gestes tirés de la séquence "situation pro-
blème", conceptualisés mais sans adversaires, dans le but de travail-
ler et de corriger la gestuelle. Mise en place de critères de réalisation :
comment je positionne mon pied ? Quelle surface j’utilise ? Etc…

SITUATION 5 : eu (10-15’).Après le travail technique, vous devez ter-
miner par un jeu ou une opposition, qui permet de nouveau à l’enfant
d’être confronter à la globalité du jeu pour y prendre les informa-
tions qui dicteront ses choix en termes de placements, déplacements
et réalisations techniques. 

Nb : ne pas aller au-delà de 15 à 20 minutes par situation car après,
il y a rupture d’attention chez l’enfant.

NOUVELLE STRUCTURE TYPE DE LA SÉANCE

FOOT D'ANIMATION
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FICHE DE RÉVISION

"Il  r a t e  t o u t  l e  t e m p s  s o n
contrôle…il ne lève jamais la
tête…il n'a pas fait le bon choix,

etc...". Chaque week-end, les abords
du terrain regorgent de commentaires
souvent en décalage avec les ressources
dont dispose un jeune apprenti. Afin
d'éviter ces réactions inadaptées, l'édu-
cateur doit se poser les bonnes ques-
tions : quelles sont les caractéristiques
motrices d'un joueur en école de foot ?
I l  s 'agit d'un enfant qui centre son
regard sur le ballon, qui éprouve natu-

rellement des difficultés à réaliser un
geste technique, qui vit la gestion

de l ’espace et  du temps de
manière oppressante du fait
du nombre d’informations
à capter (terrain, environ-
nement ,  ba l lon,  par te -
naire,  adversaire) .  Son
aptitude à exploiter ces
informations (en nombre

et en vitesse) est dépendante
de son degré "d’éveil", soit d’un

bon développement psychomo-
teur. C'est entre 6 et 12 ans que l'on

va privilégier ce travail de psychomotri-

cité. À cet âge-là, la capacité d'appren-
tissage de l'enfant est à son maximum. Le
manque de s t imula t ion du Sys tème
Nerveux Central durant cette période "clé"
limitera les possibilités fonctionnelles

futures de l 'enfant ! C'est pourquoi
l'éducateur doit opter impérativement
pour des contenus d’entraînement
adaptés (voir encadré). I l s ’agit de
concevoir la psychomotricité comme la
pierre angulaire du travail d'éveil. La

stimulation des différents sens (pro-
prioceptifs, visuels, tactiles, auditifs)
est essentielle. Un pré requis indispen-
sable au travail d’initiation  spécifique
au football. La construction d'un socle
pour tendre vers des gestes moins coû-
teux, plus propres, plus ef f icaces,
mieux dosés et régulés. On sait par
exemple que le travail de coordination,
à réaliser dès le plus jeune âge, est
directement lié aux futures qualités de
vitesse. Ainsi, avec la "psychomot", on
vise à exploiter au mieux les "fenêtres
d'opportunité" qu'offre les étapes de
l'évolution de l'enfant. Ce qui nous
ramène invariablement à ce rappel à

l'ordre d'Édouard Clarapède (célèbre
médecin et psychologue du début du siè-
cle), qui garnit aujourd'hui les contenus
de formation : "l’enfant n’est pas un adulte
en miniature". ■

Indispensable.  L’entraînement du 6-12 ans doit tenir compte de ses 
caractéristiques motrices, à un âge où sa capacité d'apprentissage est à son apogée.

Pour des gestes moins 
coûteux et plus efficaces

Se poser les bonnes 
questions

Titulaire du DEF, 

Master 2 pro STAPS, 

Éducateur au RC 

Strasbourg

■ Par 

Nicolas Mayer

• Des gestes moteurs spontanés : jeux
avec et sans ballon. Se tourner et se retour-
ner, se relever, changer de direction, sau-
ter, s’orienter, avancer et reculer. 

• Équilibre statique et dynamiques :
jeux du flamant rose, yeux ouverts, fer-
més, sol stable ou instable (pour le sta-
t ique) .  Jeu du t i ré -poussé  par  deux,
conduite d’une balle de rugby par exem-
ple (pour le dynamique)

• Un travail de réactivité : vitesse courte
(2 à 5 m) en variant la forme des signaux
(visuels, auditifs, tactiles) et des départs.

• Dissociation segmentaire : jambe
droite-gauche (talons-fesse), haut-bas du
corps (jongler + faire des cercles de bras).

• Travail postural de tonicité : associé à
des exercices proprioceptifs avec ballon
(type Coerver : dérouler son pied sur le
ballon, développer les capteurs podaux)

• Jeux d’éveil et d’opposition : exem-
ple du jeu des "Déménageurs" où, en
conduite de balle, il faut déménager les
balles de tennis dans son camp.

•  E x e rc i c e s  a x é s  s u r  l e  r y t h m e :
vite/lent/vite, intégration de la musique,
etc..

• Fréquence et maîtrise des appuis :
lattes, échelles de rythme, travail de fré-
quence-coordination de bras.

Comment le travailler ?

Le développement 
psychomoteur chez l'enfant

Chez les enfants et adolescents, les
pathologies de croissance suivent un
calendrier très précis, lié au dévelop-

pement morphologique, à l'ossification. De
8 à 10 ans, c'est surtout le talon qui est sujet
aux traumatismes. À ce titre, la maladie de

"Sever" est la pathologie de croissance
la plus commune chez les jeunes

athlètes. Le tendon d'Achille
tire sur une zone d’ossifica-

tion en pleine activité, ce
qui a pour conséquence
de la faire  souffrir. De 11
à 13 ans, on retrouve
davantage de douleurs
au niveau du genou.

L'Osgood-Schlatter est la
pathologie la plus cou-

rante, qui résulte de micro-
traumatismes répétés sur la par-

tie basse du tendon rotulien au
niveau de l'insertion avec le tibia (zone très
sollicitée chez le footballeur). À 14-15 ans,
les douleurs apparaissent essentiellement
au niveau du bassin, puis du rachis (dos) à
16-17 ans... Cette corrélation entre l'âge du
sujet et le type de blessure rend difficile
toute action de prévention de la part de
l'éducateur, sauf à trouver la bonne gestion
de la charge de travail. Sans compter que
les enfants ne font pas que du foot ! Ils prati-
quent d'autres sports, en club mais aussi en
milieu scolaire, en plus de la récré avec les

copains ! On dit par exemple qu'il faut éviter
d'imposer au jeune footballeur des exer-
cices de plyométrie verticale (type saut de
haie) afin de préserver le cartilage de crois-
sance. C'est en partie exact. Mais quand l’en-
fant joue à la "marelle" dans la cour de
l'école, il fait de la plyométrie verticale... !
L’idée n’est pas d’interdire, mais de trouver
des exercices ludiques qui vont  permettre
de travailler la technique, la propriocep-
tion, la vivacité, la coordination … sans être
trop répétitif en terme de contraintes méca-
niques. La variété des exercices sera un atout
important. Bref, si l'on peut donc difficile-
ment agir en prévention, on doit cependant

acquérir quelques réflexes. Le premier, c'est
d'être à l'écoute de l'enfant. Il faut voir s'il a
mal, s'il boite, être attentif à sa douleur et
la respecter. Une pathologie de croissance
au niveau du talon est une blessure bénigne
mais invalidante. On peut conseiller aux
parents de se procurer des talonnettes en
silicone disponibles en pharmacie. C'est
très efficace. Dans tous les cas, il ne faut pas
laisser traîner. Avec l'Osgood, si on n'est
pas attentif à la douleur de l'enfant, il ris-
quera d'être éloigné des terrains pendant
un an voire plus au l ieu de quelques
semaines ! Enfin, être à l'écoute, c'est aussi
savoir rassurer dans un premier temps. Un
saignement de nez, par exemple, est tou-
jours impressionnant pour un enfant. Il faut
dédramatiser, le saignement étant souvent
bénin. En plus d'être attentif, il y a donc
toute une dimension psychologique à pren-
dre en compte de la part de l'éducateur.  ■

Pathologies de croissance. On connaît les claquages, entorses et autres
 contractures chez les "grands". Mais qu'en est-il chez les "petits" ? 

Existe-t-il des pathologies propres à leur âge ? Peut-on agir en prévention ?

Quelles blessures en école de foot ?

Pas de lésions musculaires
Si les courbatures existent chez l'enfant en école de foot et après, sa capacité à cicatri-
ser et sa physiologie (muscles peu développés et insertions fragiles) font qu'elles
excluent tout type de lésion musculaire (élongation, claquage...). Il n'y a pas non plus
d'entorses. Les quelques blessures sérieuses constatées chez les tout jeunes footbal-
leurs sont limitées à des fractures de « cour d’école », fracture de l’avant-bras au cours
d’une chute de sa hauteur par exemple (compter 4 semaines d'arrêt chez l’enfant,
contre 6 semaines chez l'adulte), voire un arrachement de la malléole externe sur un
mauvais appui (3 à 4 semaines de plâtre). Enfin, dans les cas extrêmes, il peut arriver
qu'un enfant souffre d'une malformation cardiaque sans qu'elle ait été dépistée. Les
signes ne prennent généralement pas la forme d'une douleur à la poitrine, mais plu-
tôt de sensations de malaise, d’essoufflement à l’effort. Dans ce cas, il faut en parler aux
parents et conseiller une consultation spécialisée.

Insister sur l'hydratation
On l'a dit, il apparaît compliqué d'agir
en prévention face aux pathologies de
croissance, sauf à être attentif aux pre-
miers symptômes. Les étirements auront
une vertu éducative pour le jeune foot-
balleur. Mais comme ce n'est qu'à partir
de 12-13 ans et le début de la puberté
que l’enfant commence naturellement à
s’enraidir, c’est là que les étirements
prennent tout leur sens. Reste que l'édu-
cateur doit veiller à la bonne hydrata-
tion de ses ouailles. La thermorégula-
tion (mécanisme qui permet de mainte-
n i r  u n e  t e m p é r a t u r e  c o r p o r e l l e
constante) étant moins efficace chez
l'enfant, il sera plus sujet aux coups de
chaleur. Il faut veiller alors à une bonne
hydratation, à bien se rafraîchir et à por-
ter les vêtements adaptés. Enfin, notez
que le renforcement musculaire des
membres inférieurs avant 18 ans n’est
pas conseillé, entre autre parce qu’il
favorise l'apparition de pathologie de
croissance et qu’il n’a pas grand intérêt
en terme de performance à cet âge.

De 8 à 10 ans le talon, 
de 11 à 13 le genou...

SANTÉ

Ex-médecin à Clairefontaine, 

aujourd'hui au LOSC. Auteur 

de "Le football et l'enfant" 

(ed. Collection Sport)

■ Par 

Franck 

Le Gall
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Déterminer les profils       pour mieux encadrer

■ Par Christian RAMOS

Psychologue, spécialisé en préparation

mentale (www.mental-plus.com).

Lorsque nous  communiquons ,  i l  est  important  de prendre
conscience que nous sommes tous différents. Il est donc néces-
saire de s'adapter aux autres afin que notre collaboration soit plus
efficace. Cependant, quel que soit le profil du pratiquant, les
enfants dits "difficiles" deviennent plus attentifs si l’activité pro-
posée est ludique et active un sentiment
de plaisir (dont la définition peut varier en
fonction de chaque personnalité) tout en
étant bien codifiée et claire afin de respec-
ter le principe de réalité (respect de la règle,
respect de l’adulte, des adversaires des par-
tenaires…). C’est l’équilibre entre le plaisir
et la réalité qui permettra la meilleure inté-
gration des cas les moins faciles. Le tout,
en choisissant le bon mode de communica-
tion. L’éducateur n’a aucun intérêt à utiliser une communication
agressive dans le but d’imposer le principe de réalité, et une com-
munication trop passive sous prétexte de favoriser le plaisir.
L’éducateur qui impose en blessant, en méprisant, suscite un sen-

timent d’humiliation qui provoque crainte, colère, méfiance et
rancune. Cette forme de communication trop autoritaire enferme
le pratiquant dans une attitude défensive qu’il manifeste par
l’agressivité ou le repli sur lui-même. A contrario, il ne s’agit pas de
manquer de caractère et de faire preuve d’impuissance ! Le prati-

quant se sent alors ignoré et ne sait pas ce
que l’éducateur veut vraiment. Cette forme
de communication passive provoque un
sentiment de frustration et de la méfiance
qui se traduit par un manque de respect.
L’éducateur se doit d'être direct et d'ex-
primer ce qu'il veut sans ambiguïté sur la
règle et le respect des autres. Il doit être à
l’écoute des besoins de chaque individu,
mais ne pas accepter nécessairement leur

comportement. Lorsque le message de l’éducateur est clair voire
rigoureux dans certains cas, et que le pratiquant se sent apprécié et
accompagné, il ressent un sentiment d’accomplissement et ren-
voie de la confiance et du respect.

TROUVER LE BON MODE DE COMMUNICATION

L’éducateur qui impose en
blessant, en méprisant, suscite un

sentiment d’humiliation qui
provoque crainte, colère,
méfiance et rancune… 

L'ENFANT DOMINANT
C'est un compétiteur. Il sait ce qu'il veut.
Il est très volontaire et tente systématique-
ment de maîtriser la situation. Vif, actif il
est souvent impatient. Le dominant "diffi-
cile" a du mal à accepter l’échec, surtout
s’il n’y a encore jamais été confronté. Il
peut remettre en cause la règle et ceux qui
la font respecter. Si les choses n'évoluent
pas selon son bon vouloir, il peut se rebeller.
Il accepte difficilement qu'on lui dise "non"
et perçoit vite le talon d'Achille de ses
parents ou de ses éducateurs…

Mon conseil : "Lui laisser de l'autonomie
tout en lui montrant ses
limites"

Le dominant trouve du plaisir en étant
admiré pour ses actions. Il aime les nou-
veaux défis, apprécie le risque, et souhaite
prendre les choses en main pour diriger. Il
doit apprendre à développer sa patience
en tenant compte des autres. L’éducateur
peut lui apporter l’équilibre entre plaisir
et réalité en lui proposant un cadre bien
défini dans lequel il peut exprimer des res-
ponsabilités. Il doit lui laisser l’autonomie
sur certaines actions à entreprendre tout en
lui montrant ses limites qu'il devra accep-
ter. Il devra l’aider à digérer ses échecs en lui
apprenant à tirer profit de ses expériences.

L'ENFANT INTERACTIF
Il a tendance à être constamment en mouvement. Très affectif,
il supporte mal d’être seul. Il a beaucoup d'idées formidables en
tête mais ne les concrétise pas forcement, car il se désinté-
resse de ce qu'il fait ou part trop rapidement sur de nouvelles
pistes. Il agit sous le coup de l'impulsion et a tendance à faire
confiance à tout le monde. 
L’interactif "difficile" a du mal à rester en place. Il aime faire

le "clown". Sa concentration est limitée car il se laisse influen-
cer par ses camarades.

Mon conseil : "lui proposer un espace de liberté tout en l’aidant
à développer son sens de l’organisation"

L’interactif trouve du plaisir dans l’échange. Il a besoin d’un
environnement chaleureux et d’amusement. Il privilégie les
relations positives et spontanées et n’apprécie pas les
consignes agressives. Il doit apprendre à contrôler ses émo-
tions, organiser son temps et développer le sens des priori-
tés. L’éducateur peut lui proposer un espace de liberté pour

s’épanouir tout en l’aidant à développer son sens de l’organisa-
tion. Il doit lui apprendre à agir de manière plus directe et avec
plus de détermination pour aller au bout des choses au lieu
de changer d’avis ou de direction en permanence. 

L'ENFANT STABLE (OU CONSTANT)
C'est un enfant souvent calme et réservé. Il aime appartenir à un
groupe, mais pas le diriger. Il prend son temps. Il est persévérant
et fait preuve d'une bonne écoute. Il s'accommode volontiers
de règles bien définies. Le constant "difficile" a du mal à gérer les
surprises, les interruptions ou les changements. Il met un cer-
tain temps à s’adapter au nouvel éducateur. Attention, il n’ex-
prime pas ses difficultés mais éprouve surtout une grande agi-
tation intérieure.

Mon conseil : "lui proposer des retours individualisés"
Le constant trouve du plaisir dans un environnement stable
et rassurant. Il n’apprécie ni l’imprévu, ni le risque, et fait tout
pour éviter les confrontations. L’éducateur peut lui proposer
des retours individualisés tout en lui montrant qu’il n’y a pas
que des habitudes et des règles dans la vie. Il doit l’encourager
à plus de détermination et de souplesse pour mieux accepter
le changement, pour s’affirmer et prendre des initiatives. 

L'ENFANT CARTESIEN
Il a l'esprit d'analyse dès son plus
jeune âge. Il est motivé, précis et
consciencieux. I l  adore faire les
choses comme il faut et déteste com-
mettre des erreurs. Le cartésien "diffi-
cile" a tendance à trop prendre les
choses au sérieux. Il veut toujours
avoir raison et ce qu'il entreprend doit
correspondre à ses conceptions.
Comme l’enfant stable, il est plutôt
introverti et n’exprime pas ses senti-
ments, car il est convaincu que l’adulte
connait ses besoins sans qu’il les nomme.

Mon conseil : "Répondre patiemment à ses questions…"
Le cartésien trouve du plaisir lorsque les actions qu’il entre-
prend ont du sens. Il aime les consignes précises et a besoin de
temps pour envisager les choses dans leur ensemble. Il doit
apprendre la tolérance dans les situations de conflit ou lorsque
les choses ne se déroulent pas comme il le souhaite. L’éducateur
peut répondre patiemment à ses questions en lui expliquant le
pourquoi du comment tout en l’aidant à réfléchir sur ce qu’il est
plutôt que sur ce qu’il, fait afin qu’il prenne davantage confiance
en lui. ■

Et s'adapter.     On peut identifier plusieurs profils de pratiquants. Il ont des attentes
différentes et se caractérisent par des comportements spécifiques qui nécessitent que
l'éducateur adapte son approche et son discours. Christian Ramos, psychologue spécialisé en
préparation mentale, dresse ici le portrait des quatre profils les plus courants, et nous livre
quelques conseils sur l'attitude à adopter pour les encadrer du mieux possible.
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Evoquer la simple notion de remplaçants à l’école de foot
est une aberration. La seule question à se poser est de
savoir comment on va assurer le même temps de jeu pour

tout le monde. Pour le reste, il suffit de rappeler que chaque
enfant a signé une licence, et qu’il s’agit de la même pour tous !
Par ailleurs, le premier objectif des dirigeants et éducateurs
doit être de fidéliser les jeunes licenciés. Or, on fidélise par le
plaisir et l’estime de soi. Lorsqu’un petit garçon ou une petite
fille joue 5 minutes sur un plateau, on va à l’encontre de ces
deux principes. Le deuxième objectif consiste à donner les
moyens aux jeunes de progresser dans leur pratique. On sait très
bien que les niveaux des uns et des autres f luctuent énormé-
ment d’une saison à l’autre. D’un mois à l’autre parfois. Les
meilleurs éléments qui arrivent dans le football à 11 n’étaient
pas toujours les plus doués au départ ! Pour beaucoup, il s’agis-
sait juste de leur donner l’opportunité de jouer… D’une
manière générale, on doit lutter contre
cette idée que le meilleur éducateur
est celui qui obtient les meilleurs résul-
tats. L’essentiel est ailleurs. Et notam-
ment dans la réalisation des objectifs
ayant trait au développement indivi-
duel  des enfants . Pour ce fa ire, je
conseille d’appliquer les principes sui-
vants par catégorie :

- U6 à U9 : Même temps de jeu pour
tous bien évidemment. La refonte des
catégories entreprise par la DTN envi-
sage la mise en place de formules à 3
contre 3 et 4 contre 4 avec des plateaux
parallèles pour les U6. Ceci pour multi-
plier les possibilités pour l’enfant de
toucher le ballon et ainsi réduire le
nombre de joueurs inacti fs  sur la
touche.

- U10-U11 : Pour ces catégories, on
passe au 7 contre 7 sur des demi-ter-
rains, mais la même logique doit être
de mise. De plus, l’espace de jeu ayant

augmenté de façon significative, l’éducateur a tout intérêt à
assurer des rotations rapides. 

- U13 : Gare à la championnite. Sur certaines compétitions, la
Coupe Nationale Benjamins notamment, les éducateurs se
croient soudain en Champion’s League ! On peut les compren-
dre… mais certainement pas les excuser lorsqu’ils utilisent
les mêmes 9 joueurs à chaque match. Il est inconcevable qu’un
garçon ou une fille s’assoit deux fois d’affilée sur le banc.

- U15 : On passe au football à 11. Malheureusement, les notions
de compétition  parasitent parfois les objectifs de pré-forma-
tion. On peut le regretter. D’autant plus que nous avons affaire
à des adolescents en construction. On sait combien l’aspect psy-
chologique est important et combien ces jeunes ont besoin
de se sentir valorisés. Alors même si un joueur est moins sollicité

sur des matchs en particulier, il ne doit
y avoir que peu d’écart entre celui qui
fait "exister" l’équipe techniquement et
celui qui est moins doué sur l’ensemble
de la saison.

- U17 : Les mêmes principes prévalent.
Si ce n’est que les jeunes de cet âge là se
révèlent encore plus sensibles aux
not ions de just ice et  d’ in just ice.
L’éducateur U17 doit être à même d’ex-
pliquer ses choix. D’ailleurs, quand il
doit formuler les causes véritables du
peu de temps de jeu accordé à un élé-
ment, il se rend souvent compte que
ses raisons sont objectivement indé-
fendables !  

En conclusion, il est bien évident qu’il
 ral de considérer tous les éléments
signant une licence à leur juste valeur.
Par conséquent, et pour assurer le déve-
loppement de notre sport, il est urgent
de ménager une place pour tous.■

Ecole de foot : "Jamais 2 fois 
d’affilée sur le banc"
Temps de jeu. Un enfant qui pleure sur le bord du terrain parce qu’il n’a pas joué ou
qui arrête à mi-saison ? Inadmissible ! Pourtant, certains pseudo-éducateurs s’obstinent à
laisser de jeunes joueurs sur le banc bien plus que de raison. Vincent Hamonic s’élève contre
la méthode et dresse l’inventaire de 
ce qu’il convient de faire pour assurer le plaisir de tous.  

■ Par Vincent HAMONIC,

CTD du district du Morbihan.

∫ FOOT ANIMATION ª

Les 10 commandements de l’éducateur

1/ TU ANIMERAS
M e t t e z  d e  l a  v i e  d a n s  v o s
séances ! C'est à vous d'imprimer
le tempo et l’intensité en fonc-
t i o n  d e  l ’ e f f e t  r e ch e rch é .
N'oubliez pas que les joueurs
sont souvent le reflet de l’attitude
de l’éducateur. Soyez donc dyna-
mique, mais aussi réactif pour ne
pas "subir" la séance. Ici, toute la
difficulté réside dans le fait de
savoir faire la différence entre
"animer" un exercice et crier en
permanence… !

2/ TU CORRIGERAS
Sur le plan technique, aucune erreur ne doit être "tolérée", surtout
dans le cadre d'un exercice analytique. Et pour cause : dès lors que
le joueur les aura assimilées, ces erreurs deviendront difficiles à
gommer. Voilà pourquoi il ne faut rien laisser passer. Insistez sur le
geste juste en expliquant, en questionnant et en démontrant si
nécessaire. 

3/ TU DIRIGERAS
L'erreur à ne pas commettre sur un exercice est de vouloir tout
corriger, au risque de se "perdre" et de perdre l'attention des
joueurs. Si on travaille le jeu dans les intervalles par exemple,
évitez de vous attarder sur vos défenseurs qui ne vont pas suffisam-
ment cadrer le porteur… Restez focalisé, concentré sur le thème
de la situation.

4/ TU DEMONTRERAS
La démonstration est un repère visuel pour le joueur. Elle lui
donne un sens concret de ce qu'il va devoir chercher à repro-
duire. Plus efficace que des explications parfois longues et trop
abstraites, elle demeure un moyen pédagogique fondamental. Si
vous n'êtes pas en mesure techniquement ou physiquement d'as-
surer cette démonstration, demandez à votre meilleur élément de
la faire. 

5/ TU AMENAGERAS L'ESPACE
L'aménagement de l'espace de jeu doit s'effectuer en fonction
de l’effectif, de l’intensité que l’on veut donner à l’exercice, et
du niveau des joueurs. Plus un espace sera minime, plus l’intensité
à l’intérieur de celui-ci sera haute. Mais encore, plus un espace sera

réduit, plus la difficulté tech-
nique sera importante, d'où
cette notion primordiale d’amé-
nagement de l'espace. N'oubliez
pas d'apporter une attention
toute particulière à la couleur
des plots. Elle permet de disso-
cier plus facilement les ateliers
ou exercices.

6/ TU SERAS
 RIGOUREUX

La qualité d'un entraînement
passe invar iablement par la
rigueur de l’éducateur sur l’ob-

jectif recherché. Être rigoureux, c'est aussi et surtout faire respec-
ter les consignes et veiller à ce que les joueurs conservent un
comportement adéquat tout au long de la séance. 

7/ TU VALORISERAS
Valoriser plus que réprimander. Encouragez le joueur à répéter les
habiletés techniques. Mettez-le dans un état psychologique favo-
rable à la réussite du geste demandé. La valorisation est fondamen-
tale pour permettre au pratiquant de jouer libéré, relâché et non
tendu, crispé et par conséquent peu efficace.

8/ TU FERAS DES FEEDBACKS
Retour sur l’action. Le joueur doit absolument avoir un retour
sur ce qu’il vient de produire. Ce retour permettra de faire évoluer
son comportement, éventuellement de modifier son geste, son atti-
tude, notamment dans le cadre d'un travail purement technique. 

9/ TU ORGANISERAS
Intégrez toujours la séance dans le cadre d'une planification
annuelle. Une séance doit s’inscrire dans un cycle de travail
cohérent. Cette organisation permettra une progression plus
rapide du joueur sur telle ou telle qualité sollicitée, sans en
oublier aucune !

10/ TU SERAS EXEMPLAIRE
Dans le vocabulaire employé, dans la tenue vestimentaire
(homme de terrain), dans la ponctualité, et dans le comporte-
ment d'une manière générale. Encore une fois, n'oubliez pas que
les joueurs sont souvent le ref let de l’éducateur qui les enca-
dre. Véhiculer une image irréprochable me paraît essentiel, sur-
tout dans certaines catégories d’âges parfois difficiles. ■

Résolutions 2014.  En ce début d'année 2014, rien de tel qu'un petit rappel des différentes actions
et attitudes qui incombent à l'éducateur pendant sa séance d'entraînement. Un article signé Lionel Rochette,

CDFA au district Gard Lozère.
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Depuis 2012, un partenariat lie le magazine VESTIAIRES à la Fédération
Française de Football. Dans le cadre de cet accord, la revue met à disposition de
la FFF, à chaque numéro, une double page intitulée "EN DIRECT DE LA DTN",
dans laquelle le département technique de l'instance nationale délivre ses
messages directe   ment auprès des éducateurs abonnés au magazine VESTIAIRES.
En voici une sélection dans les pages qui suivent…

EN DIRECT DE LA DTN
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le droit de rejoindre un club distant de plus
20 ou 25 Kms, etc... Il y a un tas de trucs à
faire. Les idées sont là. Mais les décisions
doivent être prises collectivement, avec
tous les acteurs de notre sport.

Quelle est la part de responsabi-
lité de l'éducateur
d a n s  t o u t  ç a  ?
L'éducateur est fautif,
naturellement, mais il est
auss i  v ic t ime du  sys -
tème. Pourquoi ? Parce
qu'on ne le valorise que
par la performance de
son  équ ipe . On  ne  l e
valorise pas à travers la
qualité de son travail. Il est sous la pres-
sion d'un président, il est sous la pression
des parents… C'est tout un contexte. En
revanche, si demain on parvient à dédrama-
tiser la compétition, l'éducateur pourra
mieux œuvrer en direction des jeunes. 

Mais est-ce leur volonté ? Ne se
complaisent-ils pas dans ce sys-
tème basé sur la compétition ? Il
est évident que tous ne sont pas animés
par les mêmes motivations. Ceci étant,
nous avons envoyé nos cadres techniques
visiter les clubs de DH à National. Et on
s'est aperçu qu'il y avait peu de vrais pro-
jets de club en réalité. Mais lorsqu'on leur
a présenté notre approche, ils ont dit :
"mais oui ! Aidez-nous". C'est donc culturel.
Notre système de pratique étant organisé
sur les compétitions, les éducateurs se sont
naturellement inscrits dans ce processus.
À nous de mieux les orienter dorénavant. 

Favoriser une pratique loisir n'em-
pêchera pas de faire ressortir les
meilleurs ? Bien sûr que non ! La pra-
tique loisir favorise on ne peut mieux la
progression. Et puis le gamin qui a du talent
sera placé dans un contexte où il va mieux
progresser. Ça, on ne le remet pas en cause.
Il faut bien comprendre ce que signifie
"dédramatiser la compétition". Le match
en  t an t  qu 'é l ément  de  compét i t ion
demeure indispensable. La culture de la
gagne fait partie de l'éducation au sport. Ce
qui est dangereux, ce sont les enjeux. Les
montées, les descentes… C'est là qu'on
commence à avoir un comportement
modifié. 

Cela rejoint la philosophie claire-
ment exprimée des formateurs du
FC Barcelone, qui affirment que "la
compétition n'est pas importante.
C'est apprendre à faire de la com-
pétition qui l'est". Exactement. Mais
pour faire appliquer une telle philosophie,

il faut que les éducateurs
soient protégés. On en
revient au système, au
contexte. Ailleurs, l'édu-
cateur des U9 est aussi
important que celui des
U19 ! C'est son action qui
est valorisée, pas ses per-
formances. En France, ce
n'est pas le cas. Il y a une

hiérarchisation des entraîneurs, y compris
dans leurs émoluments, qui repose exclusi-
vement sur la catégorie qu'ils entraînent,
pas sur leur action éducative ! Je peux vous
dire que le jour où les éducateurs, à diplôme
égal, seront valorisés de la même manière
quelle que soit leur catégorie, on aura fait
un énorme pas en avant.

Les protéger, d'accord, mais aussi
les former pour qu'ils soient en
mesure de mener à bien leur action
éducative. On touche ici à votre che-
val de bataille : 1 équipe = 1 éduca-
teur (sous-entendu
"formé"). C'est effecti-
vement le thème central
de notre activité. Mais
encore une fois, ce n'est
pas la peine de travailler
là-dessus si l'on ne revi-
site pas dans le même
temps le système de com-
pétition. 

Comment régler le "problème" des
parents - les papas surtout - qui
poussent leur rejeton à avoir une
approche toujours plus compéti-
tive de la pratique du football ?
D'abord, ce qui va aider à limiter ce phéno-
mène, c'est que le joueur pourra certes choi-
sir d'aller vers l'excellence, mais que celle-ci
ne sera pas uniquement identifiée par un
niveau de compétition. C'est plus une
démarche, une approche dans le travail.
Globalement, il peut y avoir deux niveaux : la
pratique compétitive en proximité, et la pra-
tique d'excellence à l'échelle régionale. 

Les parents pourront inscrire leur enfant
dans l'une ou l'autre parce qu'il a le niveau,
parce qu'il le souhaite, parce qu'il veut s'en-
traîner davantage... Alors oui, les parents
vont continuer à jouer un rôle, ils sont res-
ponsables. Mais ils ont la même responsa-
bilité dans le cursus scolaire lorsqu'ils chan-
gent leurs enfants d’établissement dans l'op-
tique qu'ils réussissent davantage. 

En définitive, le club de demain est
celui qui permettra où tous les pro-
fils de licenciés d'y trouver leur
compte. C'est ce vers quoi il faut tendre, en
effet. Et l'offre de pratique peut être large. On
peut très bien, dans le cadre de la pratique
loisir par exemple, faire du jeu réduit (futsal,
foot à 5, à 8…) jusqu'en seniors ! Les joueurs
prendraient assurément plus de plaisir, alors
qu'à 11, certains ne touchent jamais le bal-
lon… On a la chance aujourd'hui d'avoir des
terrains synthétiques qui sont des structures
d'accueil idéales pour un football loisir dans
le cadre d'une offre de club. Chacun pourra
faire du loisir, de la compétition et de l'excel-
lence dans la même structure. 

Cela veut-il dire aussi que l'on va
vers la création du double licence,
loisir ou compétition ? C'est une piste
en effet. L'idée même de la licence peut être

revisitée. Les Allemands
dissocient la licence de la
cotisation. La licence est
un acte individuel qui
permet d'avoir accès à un
certain nombre de pra-
tiques, tandis que la coti-
sation demeure l'inscrip-
t ion à  un club en tant

qu'entité. 

Concrètement, il faudra combien
de temps pour transformer le sys-
tème actuel et modéliser le club tel
que vous venez de nous le présenter
? Nous avons fait des pré-propositions. Et
puis ce projet de modélisation du club a déjà
été amorcé avec la réforme en cours du foot-
ball d'animation (voir VESTIAIRES n°42,
NDLR). Maintenant, pour ce qui est de l'orga-
nisation des compétitions, nous ne sommes
pas les seuls décideurs. Nous avons à
convaincre. Mais les esprits sont ouverts au
changement s’il est bénéfique pour tous, en
priorité pour les joueurs et le jeu. ■

"Le match en tant
qu'élément de compétition
demeure indispensable. La

culture de la gagne fait
partie de l'éducation au

sport. Ce qui est dangereux,
ce sont les enjeux".

"Le jour où les éducateurs,
à diplôme égal, seront
valorisés de la même

manière quelle que soit leur
catégorie, on aura fait un
énorme pas en avant".

EN DIRECT DE LA DTN

Parmi toutes les actions que vous
menez en tant que DTN, il y en a une
qui s'inscrit en fil rouge de votre
projet, c'est celle de la "modélisa-
tion du club". Expliquez-nous. Ce tra-
vail est animé par deux questions fondamen-
tales : quelle offre de pratique pour tous les
footballeurs et footballeuses en fonction de
leurs aspirations ? Et à travers quel cursus ? Le
pratiquant doit trouver dans le club à la fois
ce qu'il recherche et ce dont il a besoin.

Ce n'est pas le cas aujourd'hui ? On
sait qu'environ 70% de la population des
joueurs et joueuses ont une approche "loisir"
du football. Ils veulent d'abord éprouver du
plaisir dans leur activité, que ce soit à l'en-
traînement ou en match. Or, aujourd'hui, est-
ce que notre organisation de pratique
répond à cette demande ? Cette organisa-
tion, qui a 20 ou 30 ans, repose essentielle-
ment sur un système descendant de compé-
tition pure hiérarchisée ! 

Et que représentent les 30% restant
? Il existe globalement quatre types d'aspira-
tion. Derrière la pratique loisir, "libre", il y a la
pratique compétitive. Jouer au football pour
faire de la compétition. C'est ce que le sys-
tème actuel fait à peu près de mieux. Ensuite,
il y a ce que j'appelle le
haut niveau amateur, avec
des joueurs prêts à s'en-
traîner davantage et à faire
des sacrifices pour jouer à
un niveau plus élevé.
Enfin, il reste le football
d'élite, professionnel, qui
es t  e t  doi t  res ter  une
niche. 

Revenons donc à ce qui nous inté-
resse ici, à savoir les 70% de joueurs
et joueuses auxquels il convient
aujourd'hui de proposer un sys-
tème de pratique plus en rapport
avec ce qu'ils viennent chercher en
club... et qu'ils ne trouvent pas. Le

premier chantier ne consiste-t'il
pas à dédramatiser la compétition ?
Il serait intéressant en effet de dédramati-
ser au maximum jusqu'à 15 ans. Tant que le
joueur n'est pas pré adulte, on devrait être
sur des pratiques essentiellement éduca-
tives. Or, que ce soit le système des montées
et descentes ou le fait d'avoir permis des
mutations incessantes à l'intérieur même
d'une saison, va à l'encontre du but recher-
ché. 

Avec les excès que
l'on connaît… Sur et
autour des terrains ! Dans
des ligues où il y a 10 divi-
sions à 15 ans, c'est dra-
matique. Sans compter
que cela a une incidence
sur  l 'o r ienta t ion  des
jeunes. Parce qu'avec 10

divisions, on fait de la "perf", on prend donc
les plus performants dans l’immédiat, pas
les talents à venir. L'éducateur ne va pas au
bout de sa démarche. Or, l'idée, c'est que les
enfants s'épanouissent au gré de leur crois-
sance. Mais pour cela, il faut dédramatiser
la compétition. Comment ? En redéfinissant
pour commencer la vocation des clubs. C'est
ce qui va conditionner tout le reste.

Que voulez-vous dire ? On ne peut plus
accepter aujourd'hui que la seule vocation
d'un club de plusieurs centaines de licen-
ciés soit de faire monter l'équipe première.
C'est incohérent, hors sujet ! Le club a une
vocation d'éducation, d'animation, d'accès à
différentes pratiques, et même d'animation
sociale de la commune. C'est l'essence même
de la pratique associative. Tous ceux qui n'ont
comme seul objectif de faire monter l'équipe
première non seulement se trompent, mais
ne sont plus dans leur mission.

Quels clubs visez-vous en particu-
lier ? Tous exceptés les pros. Je suis cho-
qué quand je vois des clubs de CFA ou CFA2
ne pas aligner un seul joueur issu du club.
Ils ont fausse route. L'idée de l'offre et de
l'accueil est au départ la première de leur
vocation. Et pour les enfants du coin ! De la
même manière qu'il n'est pas normal qu'un
joueur de 14 ans en région parisienne ait
déjà fait 7 clubs ! La perte de repères et de
sens est alors inévitable. Comment voulez-
vous ensuite que le gamin sache ce que
s'identifier à un club veut dire ?

Que proposez-vous ? On peut imaginer
pourquoi pas limiter à deux ou trois le nom-
bre de mutations avant 15 ans, et ne pas avoir

"Redéfinir la vocation de nos clubs"
François BLAQUART. Avec un système de pratique organisé essentiellement sur 

les compétitions, les clubs ont fini par s'éloigner de leur mission originelle. C'est en partant de ce constat que le
DTN a fait de le "modélisation du club" un axe central de sa politique. Explications.

"On ne peut plus accepter
aujourd'hui que la seule
vocation d'un club de
plusieurs centaines de
licenciés soit de faire

monter l'équipe première".
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niveau commettre de grossières erreurs !
Alors comment en vouloir à un gamin de 9
ans ? Trop d'éducateurs (et de parents)
imposent par leur comportement et leurs
paroles un niveau d'exigence dispropor-
tionné. Ils ne parviennent pas à relativiser.
Or, il faut accorder un statut positif à l'er-
reur. Expliquer que l'on construit ses réus-
sites "aussi et surtout" grâce à elle(s). 

4- POSER UN CADRE
Un entraîneur compétent est respecté. Mais
u n  e n t r a î n e u r  c o m p é t e n t  e s t  a u s s i
quelqu'un qui sait définir un cadre de fonc-
tionnement. Pas question de rentrer dans
le monde des "Bisounours" où l'on positive
tout sans discernement. Les jeunes ont
besoin d'un cadre comportant des règles
individuelles et collectives. Ils les réclament
! On peut même imaginer les définir avec
eux - en prenant soin évidemment de les
orienter - afin qu'ils s'impliquent et s'ap-
proprient ce mode de fonctionnement, en
deviennent les véritables acteurs. De fait,
cela aura davantage de sens pour eux.

5- FAIRE PREUVE D'EMPATHIE
L'empathie est un paramètre essentiel du
bon climat d'apprentissage. Mais l'empa-

thie, c'est quoi ? C'est accorder de l'atten-
tion à chacun de ses joueurs, c'est échanger
avec eux, leur demander leur ressenti à la
fin d'une séance : "Est-ce que vous vous

êtes amusé ? La séance avait-elle un sens

pour vous aujourd'hui ? Vous a-t-elle sem-

blé  di ffi c i le  phys iquement  ?  À  quel

moment avez-vous le sentiment d'avoir

décroché mentalement ?" Etc… Le tout
accompagné de gestes positifs et en évi-
tant les mots qui blessent, les sarcasmes et
les écarts d'humeur. En résumé, avoir de la
considération pour tous les joueurs et se
montrer bienveillant.

6- FAVORISER
L'ENTHOUSIASME ET LA

CONCENTRATION
Pendant la séance, l'éducateur doit être
davantage dans l'observation et le diagnos-
tic que dans la répression. Les encourage-
ments et la mise en confiance doivent pren-
dre le pas sur les critiques, lesquelles seront
t o u j o u r s  c o n s t r u c t i v e s . L ' i n t e r  -
ventionnisme qui "pollue" la séance est à
proscrire. C'est la connaissance des diffé-
rentes formes de pédagogie active et du
jeu qui va permettre à l'encadrant d'optimi-
ser son approche et son comportement.
D'où l'importance d'être formé. Car outre la

communication, comme ici, la progression
des éducateurs passe invariablement par
la formation de cadres. Dans le contenu de
ces stages, l'on agit sur les savoirs et le
savoir-faire, mais aussi et surtout sur le
savoir être, lequel prend de plus en plus de
place dans nos formations et d'une manière
presque prioritaire. L'objectif étant d'éviter
au maximum les principales erreurs que
commet l'éducateur dans le cadre de sa
mission d'encadrement : ne pas accepter
l'erreur, ne pas écouter, ne pas faire preuve
d'empathie, s'enfermer dans son savoir sans
faire preuve de capacité d'adaptation, etc…
Les formations mettent donc davantage
 l'accent aujourd'hui sur les versants psy-
chologiques de la relation entraîneur
entraîné. En acquérir les bases permet de
créer un climat favorisant l'enthousiasme
et la concentration. Un exemple concret ?
Remobiliser dans un jeu l'équipe qui est en
train de perdre 4-0 et gérer la frustration
de l'équipe qui gagne en annonçant "but
vainqueur" sur les 5 dernières minutes
de l 'opposition. Cette notion de "but
vainqueur" est un exemple parmi tant
d'autres sur la manipulation des varia-
b l e s  e n t r a i n a n t  d e s  c o n t r a i n t e s .
Contra intes  athlét iques et  mentales
impactant sur la décision tactique du
joueur (voir par ailleurs).■

Exemples de variables
(espace / temps / effectif) : 
• Surface de jeu (largeur, profondeur, aire,

géométrie, qualité).
• Ratio joueur/m2.
• Zone(s) terrain.
• Nombre de joueurs (supériorité, infériorité,

égalité).
• Rapport de force.
• Nombre d'équipes dans la même situation

(exemple 3 + 3 x 6)
• Nombre de ballons/couleurs.
• Présence ou non d'un gardien.
• Droits et devoirs des joueurs.
• Joker(s) libre(s) ou pas avec ses droits et

devoirs.
• Réinjection de ballons.
• Durée de la séance.
• Discours et messages avec congruence.

• Nombre de buts (cible), grandeur, hauteur,
but ouvert ou zone cible.

• Encouragements de l'éducateur.
• Manipulation des règles d'action.
• Zone ou individuelle.
• Réversibilité ou pas (jeu ou situation).
• Nombre de touches.
• Sanctions.
• Implication de tous, turn over, objectifs indi-

vidualisés.
• Gages.
• Scénario.
• Challenges.
• Valeur du but marqué (1 ou 2 points selon

certains critères).
• But "bonus" (exemple : 3 buts d'écart = sanc-

tion et remise à zéro du score), etc… 

Exemples d'impacts mentaux
(clefs de la prise d'informations et
de décision) :
• Attention et concentration.
• Gestion des émotions.
• Engagement.
• Communication.
• Plaisir.

EN DIRECT DE LA DTN

Le climat d'apprentissage
et de prat ique est  au
cœur du triangle péda-

gogique formé par l'entraî-
neur, l'entraîné et l'activité. Il
vise à placer le joueur au cen-
tre de la pratique, devenant
plus que jamais acteur de sa
performance, de son projet,
et bénéficiant pour ce faire
de la bienveillance de son
encadrement. Le climat d'ap-
prentissage impacte le pro-
cessus motivat ionnel  du
joueur et son bien-être. Si je
devais le résumer, j'énonce-
rais dans un premier temps
ce que j'appelle "les trois C"
de l'éducateur : Compé tence,
Conscience et Confiance. En
d'autres termes : acquérir un certain nom-
bre de compétences, en avoir conscience,
et ainsi prendre confiance. Puis les enjeux
de ce même climat d'apprentisage repré-
sentés par "les trois P" : Plaisir de jouer,
Progrès, et Participation (active) du joueur.
Afin de vous aider à mieux appréhender
les facteurs inhérant au climat d'apprentis-
sage, les voici regroupés en six parties.

1- BIEN SE CONNAITRE 
SOI-MEME 

Parmi les outils nécessaires à l'instauration
d'un bon climat d'apprentissage, la connais-
sance de l'activité, celle des caractéris-
tiques du public (selon la catégorie), mais
aussi la connaissance de soi-même, de ses
émotions, sont essentiels ! En effet, dans le
cadre de sa mission d'encadrement, l'éduca-
teur ne doit pas faire l'économie d'une
introspection visant à cerner ses propres
attentes. Pourquoi suis-je éducateur ?
Qu'est-ce que j'attends de cette fonction ?

Que suis-je prêt à donner ? Connaître son
fonctionnement, savoir gérer ses émotions
,et parvenir à évaluer objectivement ses
atouts et faiblesses, représente le meilleur
moyen d'entretenir une relation pédago-
gique appropriée avec les joueurs et donc
de favoriser l'instauration d'un bon climat
d'apprentissage.

2- CHANGER SA
PERCEPTION DE LA

COMPETITION
Pour optimiser le climat d'apprentissage
et le climat de pratique, l'éducateur doit
changer sa perception de la compétition. Il
n'est pas question de la renier, juste de faire
évoluer la représentation que l'on en a. Car
la compétition demeure une bonne chose,
un ingrédient essentiel dans le sens où elle
permet de s'étalonner, de s'évaluer. Mais
plus que les enjeux, c'est "bien faire de la
compétition" qui importe. Elle s'inscrit ici
dans un processus de progression où l'ad-

versaire n'est pas un ennemi.
Malheureusement, dans les
faits, l'éducateur pense sou-
vent (à juste titre parfois)
qu'il sera jugé par les parents
ou les dirigeants parce qu'il
au ra  ga gné  ou  pe rdu  un
match… D'où la nécessité de
se recentrer sur le projet édu-
catif du club et son statut
(voir interview de François
Blaquart dans notre édition
précédente, Ndlr) Empiler
l e s  v i c to i re s  ne  peu t  en
aucun cas être l'objet social
prioritaire de la structure. Ce
n'est pas la finalité, en plus
d ' ê t r e  t r è s  r é d u c t e u r.
L'éducateur doit en avoir
conscience, comme il doit

avoir conscience de la priorité à donner à
ce chaînon éducatif que sa mission d'en-
cadrement incarne. En d'autres termes, ne
pas faire passer les objectifs de résultat
avant les objectifs de maîtrise et de moyens
(essayer dans le cadre d'un match de s'ap-
pliquer à la conservation du ballon, à effec-
tuer un maximum de passes vers l'avant,
etc…). Si l'éducateur tient compte de tous
ces éléments, il favorisera assurément le
climat de pratique.

3-ACCORDER UN STATUT
POSITIF A L'ERREUR

Beaucoup de jeunes arrêtent le football en
club parce qu'ils ne se retrouvent pas dans
le management de l'éducateur et/ou dans
les enjeux de la compétition. Bref, ils ne
s 'amusent  pas  !  Ce n 'est  pas  normal .
Comment accepter qu'un enfant arrive au
match du samedi ou du dimanche avec une
boule au ventre parce qu'il a peur de mal
faire ? On voit bien des footballeurs de haut

Les 6 clés d'un bon         climat d'apprentissage
Toutes catégories. Le climat d'apprentissage qui entoure les séances et qui
va de pair avec le climat de "pratique" (le week-end), demeure l'un des fondamentaux de
l'entraînement. Par le biais d'une pédagogie active et positive, il favorise le plaisir de jouer,
encourage la progression et renforce les valeurs éducatives de l'outil football.
Explications. 

■ Par Sylvain MATRISCIANO

Cadre technique fédéral. Membre

de la cellule de recherche de la

FFF.
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joueurs entraînés par un autre plu-
sieurs fois dans la semaine. Ils ont
le sentiment, à tort ou à raison, de
ne plus maîtriser en quelque sorte
l'évolution de leurs protégés… La
meilleure des choses est de se parler, de
communiquer. Un lien doit exister entre le
club et la section. La problématique est la
même en Pôle Espoirs où le jeune s'entraîne
la semaine et rejoint son club le week-end.
Dans tous les cas, je considère que c'est un
plus, un enrichissement que
de pouvoir s'entraîner avec
d'autres joueurs et sous la
houlette d'un autre éduca-
teur. N'oublions jamais que
l'adolescent doit se situer au
centre du projet. Par consé-
quent, il faut que les acteurs
soient complémentaires
autour de lui et non pas en situation d'oppo-
sition ou de concurrence.

Tout de même, ne peut-il pas y
avoir un décalage préjudiciable
entre ce que proposent l'éducateur
en club et l'enseignant en section
sportive ? Sur l'approche et la concep-
tion de la formation du joueur, il doit y avoir
cohérence et responsabilité. La prépara-
tion de l’équipe pour la compétition ne doit
pas en être en contradiction avec le déve-
loppement des qualités individuelles du
joueur. Tout est affaire d’approche, de cli-
mat propice à la progression et de volonté
de complémentarité. Le jeune est tout natu-
rellement attiré par celui ou celle qui lui
permet de progresser, d’acquérir de la
confiance et de gérer ses émotions. Au-delà
du contexte, il attend de son "encadrant"
de la compétence et de l’exigence.

D'une manière générale, que pou-
vez-vous dire à un éducateur ou un
club réticents à l'idée de collabo-
rer avec une section sportive ? Déjà,
que la section sportive permet d'optimiser
les installations du club dans le sens où elle
libère des terrains, le soir, pour d'autres caté-
gories. Un argument que l'on peut faire
valoir aussi auprès de la municipalité.
Ensuite, que s'entraîner plus et mieux per-
met de progresser. N'oublions pas que ces

structures font partie du parcours d'excel-
lence sportive de la DTN. Elles permettent
de légitimer la politique de formation des
clubs dans un rôle de "préfilières". Les jeunes
peuvent ainsi être orientés, en fin de 4ème,
vers les Pôles Espoirs et, deux ans plus tard,
vers un centre de formation de club profes-
sionnel. 

Le projet de création d'une section
sportive peut aussi rencontrer d'au-

tres freins, à commen-
cer par un chef d'éta-
b l i s s e m e n t  p e u
convaincu de l'utilité
d'une telle structure…
Cela peut arriver, en effet.
L'idée est alors de lui faire
sentir la nécessité pour les
collèges et lycées de s'ouvrir

vers l'extérieur. Les jeunes qui sont dans les
clubs sont ceux qui vont à l'école et vice-
versa ! Ensuite, il convient de souligner le
fait que le projet sportif est aussi un projet
éducatif. Le football est structurant, dans
plein de domaines. Il représente donc une
valeur ajoutée à l'établissement.

C'est-à-dire ? Il va renforcer le projet édu-
catif sur un certain nombre de paramètres
tels que l'apprentissage des règles, la socia-
lisation, le respect, le goût de l'effort…et
surement l’identité et l’appartenance à l’éta-
blissement. On crée un lien très fort entre
pratique sportive et scolarité, l'un nourris-
sant l'autre. On peut par exemple, à un
moment donné, appuyer sur le levier foot-
ba l l  pour  donner  ou  redonner  de  l a
confiance dans l'ambition scolaire. Tout cela
est une question de méthode, de mise en
perspective, et de démarche vis-à-vis du

jeune. Une chose est sûre, la section spor-
tive ne nuit pas à l'investissement scolaire,
bien au contraire ! Le taux de réussite au
Baccalauréat et au Brevet de Collège l'at-
teste. Dans les sections sportives, il est supé-
rieur aux moyennes nationales.

Que la pratique du football  en
milieu scolaire ne porte pas atteinte
au travail scolaire est justement la
crainte la plus souvent formulée
par les parents… Encore une fois, les
chiffres nous disent l'inverse ! Un jeune qui
est en section sportive et qui s'entraîne donc
moins ou pas du tout en club, a des journées
plus harmonieuses et équilibrées. Le temps
scola ire  est  mieux cadré. I l  n 'est  pas
contraint, après les cours, de rentrer chez
lui ou de prendre les transports pour se ren-
dre à l'entraînement, avant de rattaquer ses
devoirs le soir... C'est cela précisément qui
est à même de nuire aux résultats scolaires.
Et puis la pratique en milieu scolaire se fait
dans un contexte très différent et complé-
mentaire du club. C'est plus tranquille,
apaisé, moins tourné vers les excès engen-
drés par la compétition. Le climat est sans
doute plus favorable à l'épanouissement du
jeune. C'est ce qui explique aussi que la sec-
tion sportive attire de plus en plus de filles.
C'est même devenu l'un des endroits privilé-
giés pour le développement du football
féminin en France.

Combien sont-elles à fréquenter
une section sportive en 2013 ? On
en comptabilise environ 3000 (sur 22 500
élèves, Ndlr). Certaines sont en section
mixte, principalement au collège, et d'au-
tres font partie de la cinquantaine de struc-
tures 100% féminines.  ■

845 sections sportives (705 collèges et 140 lycées).
22 500 élèves
1200 éducateurs diplômés dont 650 professeurs d'EPS.
4200 clubs associés
1 million d'Euros accordées chaque année par la
Fédération au football en milieu scolaire dans le cadre des contrats
d'objectifs avec les Ligues régionales.

"La section spor-
tive ne nuit pas à
l'investissement
scolaire, bien au

contraire !"

La saison 2012-2013 en chiffres

EN DIRECT DE LA DTN

Quelle définition peut-on donner
de la section sportive en milieu
scolaire ? C'est une structure qui per-
met d'allier le projet scolaire au projet
sportif tout en respectant le rythme bio-
logique et physiologique de l'enfant. C'est-
à-dire qu'elle vise à assurer une bonne
répartition et harmonisation de la pratique
du football et des études. Le tout pour un
meilleur équilibre du jeune. Ce sont les
anciens sport études, les classes à horaires
aménagés… Chaque semaine, les joueurs
peuvent être amenés à s'entraîner alterna-
tivement au sein de la section durant la
journée (2 ou 3 fois), et le soir au club (1 ou
2 fois). Pour les Sections Sportives Second
Cycle (lycées), les élèves participent à 3,
voire 4 séances hebdomadaires (cahier des
charges Sections Challenge Jean Leroy,
Ndlr).

Les entraînements en section et en
club ne risquent-ils pas d'avoir lieu
le même jour ? En théorie, non. On sou-
haite un principe d'alternance, non seule-
ment entre la pratique du football dans la
section et l'entraînement en
club, mais aussi entre la pra-
tique du football dans la sec-
tion et l'EPS.

La section sportive est-
elle obligatoirement rattachée à un
seul club ? Pas forcément. Il existe aussi
des sections multi clubs, avec des vocations
différentes. Certaines, en milieu rural par
exemple,  permettent le maintien d’une
pratique régulière (motivation, progression
du jeune joueur…) et contribuent à réduire
les temps et les coûts liés aux déplace-
ments.  

Les joueurs sont-ils tous licenciés
dans le ou les clubs rattachés à la

section ? Ce n'est pas une obligation fédé-
rale. On ne l'impose pas. Ce sont des arbi-
trages entre le chef d'établissement, le res-
ponsable de la section, et le président du
club. Ceci dit, dans le cadre d'un club très
investi dans sa section avec, par exemple, la
mise à disposition d'un éducateur et un
accompagnant financier, il est fort à parier
que tous les joueurs appartiendront à ce
club.

Combien de sections sportives
dans l'Hexagone à ce
jour ? En 2012-2013, on en
compte 845, soit deux fois
plus qu'il y a dix ans. Au total,
4200 clubs ont des joueurs
qui fréquentent une section

premier cycle (collège) ou second cycle
(lycée). 

Quel est l'objectif principal de la
FFF dans la multiplication de ces
sections sportives ? La multiplication
des sections n'est pas un objectif en soi.
Faire du nombre pour le nombre ne nous
intéresse pas. La priorité est donnée à la
qualité d'accueil, d'encadrement et de per-
fectionnement des joueurs. Chaque section
sportive doit respecter un certain nombre

de paramètres (infrastructures, encadre-
ment, aménagement d'horaires, installa-
tions sportives et suivi médicale) dictés
par une circulaire ministérielle régissant le
fonctionnement des sections sportives à
laquelle nous y avons joint notre propre
cahier des charges.

Quelles sont les modalités pour
intégrer une tel le structure ?
Chaque section possède une commission
d'admission présidée par le chef d'établis-
sement. Les candidats sont évalués à la fois
sur l'étude de leur dossier scolaire et sur

des tests de terrain, principalement d'or-
dre technique.

Qui encadre ces jeunes ? Soit un édu-
cateur mis à disposition par le club ratta-
ché à la section, soit un enseignant breveté
comme l'exige notre cahier des charges.
Ces derniers représentent environ 50% des
1200 encadrants diplômés qui intervien-
nent actuellement au sein d'une section
sportive.

Et qui définit les contenus d'entraî-
nement, notamment dans les sec-
tions encadrées par des ensei-
gnants ? La Direction Technique Nationale
a effectué un gros travail en fournissant à
toutes les sections un classeur pédagogique
très complet. Cet outil permet de guider la
programmat ion  sur  l e s  contenus , l a
démarche pédagogique, via une approche
non compétitive. Et pour cause : les enca-
drants ne sont pas là pour préparer des
équipes à la compétition du week-end, mais
pour agir plus généralement sur l'épanouis-
sement du jeune à travers l'apprentissage du
football.

Certains éducateurs ne sont pas
très favorables à l'idée de voir leurs

Clubs : les vertus de      la section sportive
Projet sportif et éducatif. Un quart des clubs français, en 2013, s'appuie sur une section
sportive pour l'encadrement et la progression de ses jeunes, en qualité de partenaire conventionné, associé au
fonctionnement de cette structure et/ou par la présence de leurs joueurs au sein de cette section. Une
proportion en constante hausse qui démontre l'efficacité de ces structures dont certains - éducateurs, dirigeants,
parents, chefs d'établissement - peinent malgré tout à cerner l'intérêt qu'elles représentent à bien des égards. Jean-
Claude GIUNTINI, en charge du développement de la pratique en milieu scolaire, nous éclaire sur le
fonctionnement d'une section.

"S'entraîner plus
et mieux permet
de progresser"
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passer un Initiateur dans le cadre de l'an-
cienne architecture des diplômes. C'est
déjà une réussite. Et c'est aussi la possibilité
de voir certains se prendre au jeu et vou-
loir aller encore plus loin ! Une manière en
quelque sorte de susciter des vocations.
Le fait d'accéder au premier diplôme pro-
fessionnel (BMF) par capitalisation d'unités
peut nous ramener des publics de trente-
naires ou quadragénaires confirmés qu'on
n'aurait pas eu si on leur avait imposé,
comme avant, six semaines de stage dans
l'année.

uFormer en tenant compte de ce
qu'est le joueur et de ce qu'il a
envie de faire 

Aujourd'hui, des accès aux dif férents
diplômes sont facilités en fonction du
"pedigree" du candidat. Par exemple, le bon
joueur de CFA et à fortiori le footballeur
professionnel va pouvoir entrer directe-
ment sur un BEF. Auparavant, nous étions
p l u t ô t  s u r  u n e  d é m a r c h e  u n i q u e .
Désormais, on offre à chacun des moyens
de se former en tenant compte de ce qu'il
est et ce qu'il a envie de faire. C'est un plus
indéniable. Imaginez qu'un bon joueur de
21 ans, par exemple, en panne de diplôme,
va pouvoir passer en une année une for-
mation professionnelle de niveau 4 voire de
niveau 3 ! C'est une véritable opportunité.    

uLa différence entre BMF
et BEF

Le BMF est un diplôme construit
sur des modules très basiques. Il est
axé sur  l ' apprent issage d 'une
méthode. Le BEF, lui, est d'un niveau
supérieur dans le sens où il vise à
rendre un éducateur complète-
ment autonome dans la conceptua-
lisation de l'entraînement et l'or-
ganisation du club. Le détenteur du
BEF doit avoir une parfaite maîtrise
de la pédagogie et de la méthodolo-
gie. Le BEF est à la fois l'entraîneur
de niveau régional, national jeunes,
et aussi le directeur technique de
club amateur. Bref, si le BMF et le
BEF se ressemblent  un peu en

terme de listing de compétences, nous
sommes sur des compétences basiques
d'un côté, et une expertise que l'on s'ap-
proprie de l'autre. 

uUne réforme en profondeur
La richesse de cette démarche a été de se
servir de la nouvelle architecture des
diplômes pour revisiter la méthode d'en-
traînement et d'accompagnement des
athlètes. Ce qui nous a conduit inévitable-
ment à mener une vraie réf lexion sur la
méthode d'enseignement et donc la for-
mation des cadres. Cette méthode repose
sur quatre axes qui confèrent un sens com-
plet de ce que l'on souhaite de notre foot-
ball dans les prochaines années : priorisa-
tion par le jeu ; connaissance du joueur
avec prise en compte du contexte socié-
tal et de l'évolution des publics ; définition
d'une nouvelle approche méthodologique
pour la conceptualisation de l'entraîne-
ment et les pédagogies utilisées ; et opti-
misation des climats d'apprentissage, de
progrès et de compétition. Aujourd'hui,
l'idée de cette réforme est admise par tous.
Elle est d'ailleurs présente dans le projet
fédéral. Mais elle ne sera efficace que si l'on
va jusqu'au bout de la démarche. Et l'on
compte bien y parvenir ! 

uUn projet ambitieux
Cette réforme est ambitieuse, passion-
nante, et relativement difficile à mettre en
place. On n'accouche pas comme ça d'un
projet d'une telle envergure ! Aujourd'hui,
les retours que l'on a nous montrent que
nous sommes plutôt dans la bonne direc-
tion. L'ensemble de nos cadres techniques
affichent leur enthousiasme, alors que ce
n'était pas une évidence au départ… Il y
avait naturellement quelques freins au
changement. Toujours est-il que nous ne
considérons pas à ce jour ce projet comme
définitivement abouti. Dans les mois et les
a n n é e s  à  ve n i r, i l  y  a u ra  s a n s  d o u t e
quelques réglages à faire. D'ailleurs, pour
accompagner au mieux cette réforme,
nous avons mis en place une cellule de
veille. Mais, comme pour les chiffres, les
premier s  re tour s  sont  t rès  pos i t i f s .
L'aboutissement du projet est donc sur la
bonne voie, et l'objectif que chaque joueur
puisse être encadré par une personne ini-
tiée apparaît enfin à portée de main. De
toute façon, si demain nous souhaitons
l'imposer sur les feuilles de match, il faudra
parvenir impérativement à cet objectif de
: "une équipe = un éducateur". Le module
au niveau local, la certification au niveau
régional, et les diplômes professionnels
au niveau national.   ■

uPlus 125% de candidats
aux formations de base en 2012-
2013

Les premiers chiffres recueillis sur la sai-
son 2012-2013 vont au-delà de ce qu'on
avait imaginé (voir par ailleurs). L'objectif
à moyen terme que nous nous étions fixé
était de 25 000 candidats. Or, nous l'avons
déjà atteint, plus vite que prévu, et alors
même que tout n'est pas encore acté. Il
manque par ailleurs le CFF4 et certains
modules ne verront le jour que dans un ou
deux ans (U7, futsal, gardiens de but). Cette
première tendance montre que notre nou-
velle approche de la formation plaît bien.
Ces chiffres nous permettent aujourd'hui
d'espérer aller vers l'objectif réel de cette
réforme qui est de faire en sorte que chaque
équipe de football en France, quelle que
so i t  l a  c a tégor i e , so i t  encadrée  pa r
quelqu'un d'initié, c'est-à-dire un éduca-
teur ayant suivi un module de formation
de 16 heures. 

uDes formations de proximité,
plus accessibles

Le succès de cette nouvelle approche de
la formation tient incontestablement dans
son caractère de proximité et d'accessibi-
lité. De ce point de vue-là, nous avons
répondu à une véritable attente. Cela per-
met aujourd'hui  à  des personnes qui
n'avaient pas forcément la volonté, le cou-
rage ou la possibilité de s'investir sur un
Initiateur 1, par exemple, lequel leur parais-
sait trop contraignant en terme de temps et
d'exigence, de venir passer un module de
16 heures, sans examen, et en lien avec leur
catégorie. On leur apporte ainsi de la com-
pétence, c'est ce qui nous intéresse. En

plus, l'idée est d'organiser ces modules en
club. Les dirigeants peuvent donc inciter
plus facilement leurs éducateurs à venir y
assister. 

uOn vient autant pour être
certifié que pour être formé

Sur les diplômes, les pré requis sont effecti-
vement plus précis aujourd'hui. L'idée est
de dire aux candidats : "On est vigilant
lorsque vous vous engagez en formation
quant à votre niveau de jeu ou d'expé-
rience, par contre, on fera tout ensuite pour
vous amener au bout". C'est un vrai change-
ment ! Auparavant, les éducateurs ne prépa-
raient qu'une certification, ce qui dénatu-
rait complètement l'enseignement, avec
un impact non négligeable sur les compor-

tements. La nouvelle approche modifie
complètement le climat d'apprentissage. Il
y a moins la pression de l'examen. La certi-
fication n'est que la conclusion de la for-
mation, laquelle ne devient plus un mau-
vais moment à passer. On vient plus pour
être certifié, mais pour être formé. 

uSusciter des vocations
La plus grande proximité, la meilleure
accessibilité et l'optimisation du climat
d'apprentissage en formation participent à
appâter en quelque sorte les candidats
potentiels. C'est aussi une manière de les
intéresser, de les motiver. Comme je l'ai dit
- et les chiffres nous le confirment déjà -
certains vont suivre un module de forma-
tion alors qu'ils n'auraient pas souhaité

Une équipe = un éducateur,      c'est pour demain !
Premier bilan et perspective. La nouvelle architecture des
diplômes mise en place l'année dernière va incontestablement dans le sens
d'une augmentation de la compétence des éducateurs, comme en atteste
les premières statistiques recueillies pour la saison 2012-2013. L'occasion
de faire un point avec le DTN, François Blaquart, sur l'avancée d'un projet
d'envergure qui devrait atteindre sa vitesse de croisière à l'horizon 2014-
2015

∫ en DIRECT DE LA DTN ª

■ Par François BLAQUART 
Directeur Technique National.

Initiateur 1 CFF1 TOTAL

2011-2012 6290 99 6389
+ 109%

2012-2013 699 12 644 13 343

Initiateur 2 CFF2 TOTAL

2011-2012 2623 48 2671
+ 156%

2012-2013 272 6560 6832

Animateur Senior CFF3 TOTAL

2011-2012 2091 31 2122
+ 137%

2012-2013 239 4781 5020

Nombre de candidats aux diplômes de base 
en 2011-2012 et 2012-2013

Précision : certaines ligues et districts (une minorité) ont mis en place le système de modules de
formation dès la saison 2011-2012, ce qui explique l'apparition sur ces tableaux de candidats
CFF1, 2 et 3 sur ladite saison. En revanche, certaines ligues et districts (là encore une minorité)
n'ont pas mis en place ce système de formation modulaire avant janvier 2013, ce qui explique
aussi la présence de candidats aux Initiateurs 1, 2 et Animateur Senior sur la saison 2012-2013.
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